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LE CONTEUR VAUDOIS 3

de se lever pour la prendre, il s'approcha trop étourdi-
ment ; le bout de son pied s'engage dans un pli du

tapis, il perd l'équilibre et renverse la tasse brûlante
sur les jambes de l'empereur qui, ce soir-là, n'avait pas
de bottes. Napoléon recule son fauteuil avec un signe
de douleur qu'il exprime énergiquement. Joséphine éclate
de rire. Mon Dieu I Bonaparte, dit-elle, comme tu jures
depuis quelque temps I Quelle vilaine habitude 1 — Mais,
reprend l'empereur en essuyant ses bas avec son
mouchoir, ce petit malotru-là m'a brûlé les mollets d'une
manière horrible » Le pauvre enfant, honteux à l'exès,
ne riait pas, car en effet, en entrant dans le salon, il
avait interrogé la glace des yeux afin de juger par lui-
même de la grâce qu'il allait mettre à présenter son
plateau à l'empereur, auquel ce petit mouvement de

coquetterie n'avait point échappé. Heureusement qu'en
tombant, la tasse quoique de délicate porcelaine, ne
s'était pas brisée. Napoléon, qui la ramassa lui-même,
en fit la remarque en l'examinant avec curiosité, ce qui
fit que Joséphine dit encore en riant plus fort : « Allons,
Bonaparte, ne te fâches pas : tu vois qu'il n'y a que demi-
mal. »

Les personnes les plus considérées à la cour
ambitionnaient extrêmement la place de page du palais
impérial pour leurs enfants. Cette charge avait, pour le
petit nombre de ceux qui l'obtenaient, une foule d'avantages

: d'abord ils approchaient plus que qui que ce fût, et
à tous les instants de la journée, de la personne de LL.
MM. ; puis c'était un acheminement aux postes^les plus
élevés, car, à l'attachement que Napoléon avait pour ses
pages, il pouvait joindre une confiance sans bornes, en
raison de l'éducation que ces jeunes gens avaient reçue
pour ainsi dire sous ses yeux.

A nos lectrices.
Petite causerie sur les cheveux.

La chevelure est sans contredit un des principaux
ornements de la beauté féminine ; aussi, dans tous
les temps, la [femme élégante a-t-elle mis tous ses
soins à cette partie de sa personne. Il serait inté-
ressantd'étudierles différentes manières d'accommoder

la chevelure aux exigences de la mode. Tantôt
la maîtresse tyrannique relève les cheveux sur le
front et sur les tempes pour accumuler les torsades
ou les frisures sur le derrière de la tête, afin de
donner au visage une expression de franchise et de

juvénilité ; — tantôt elle garnit de boucles
multiples ou follichonnes le devant de la tête et le front,
c'est le genre moderne ; — tantôt elle n'admet pour
toute façon qu'un nœud de torsades sur le sommet
du chef, c'est le nœud d'Apollon.— D'autres fois, elle
exige une boucle formée d'une seule tresse et qui
repose sur la nuque, c'est le Katogan ; ou bien encore
elle orne la tête d'une couronne de nattes tressées
en façon d'épis, c'est la coiffure à la Cérès.

Tout dernièrement, la capricieuse déesse a mis
comme ornement, sur le front, une forêt de mèches
plates descendant jusqu'aux sourcils, les endommageant

parfois, et dérobant le charme d'un front candide

et pur ; c'était la coiffure à la chien ; heureusement,

son règne trop long a pris fin.
Pendant longtemps les fillettes n'ont eu que la

coiffure à la Chinoise. Cet arrangement très primitif,
relevant les cheveux en arrière et les réunissant en
une seule tresse, est fort peu flatteur.

Tous mes regrets aux tire-bouchons gracieux qui

encadraient la physionomie de nos grand'mères, et

garnissaient si admirablement l'intérieur de leur
chapeau-capote.

La coiffure a toujours été considérée comme un
art ; aussi ses praticiens s'appellent-ils volontiers
artistes capilaires. Qu'est-ce qui faisait les
principaux charmes de ces tètes magnifiques des femmes
de la cour de France sous Louis XIV et Louis XV,
sinon leur savante et riche coiffure, qui dénotait
un goût exquis, et un travail vraiment étonnant

De même qu'on juge de la distinction d'une femme
à ses manières, à sa démarche, il n'est pas difficile
d'inférer le degré d'ordre et de soins qui régnent
dans sa maison, à la simple inspection de sa
chevelure. X.

+ V

En complément à l'article qui précède, nous
ajouterons les réflexions suivantes, empruntées à l'un de

nos confrères, le Foyer domestique :

« Une femme d'ordre sera toujours coiffée avec
soin et une femme de goût avec grâce. Même, à voir
seulement la coiffure d'une maîtresse de maison,
nous croyons qu'il est possible, jusqu'à un certain
point, de deviner ce qu'est sa vie intime :

Des cheveux manquant de brillant et mal retenus,
annoncent un ménage poussiéreux et des tiroirs en
désordre.

Des cheveux soignés, mais disposés sans art,
indiquent un appartement dans l'arrangement
duquel le goût n'a pas présidé. La dame de la maison
n'a aucun sentiment de l'harmonie : chez elle, meubles,

tableaux, tapis semblent surpris de se trouver
réunis.

Des cheveux sans souplesse, serrés, ramenés à

leur plus simple expression, font penser à un
intérieur oû règne un ordre strict, mais où tout est froid
et compassé. Là, rien de familial ni d'avenant;
on s'y sent mal à l'aise et l'on ne pose qu'en tremblant

les pieds sur le parquet.
Des cheveux relevés en coques,

' retombant en
boucles, ici masquant un défaut, là faisant valoir
un avantage, sont le signe presque infaillible d'un
salon peuplé de riens encombrants. C'est gracieux,
coquet, comme la dame de céans, mais inhabitable.
Ne remuez ici qu'avec circonspection, car un
mouvement irréfléchi pourrait compromettre quelque
bibelot insignifiant et fragile ; ne vous asseyez pas,
car vous emporteriez un tapis quelconque aux
basques de votre habit. »

On omeletta. dè tsachâo.
Dou tsachâo étiont z'u à la tsasse et après avâi

prâo corattâ sein pi vairè la quiua de 'na lâivra,
l'aviont ramassâ la fan, et po sè rappoyi lè coûtés
vont sè féré féré onna boune omeletta dein onna
pinta proutso dè iô l'iront. Tandi que bévessont on
demi-litre ein atteindeint lo matafan, ion dè clliâo
gaillâ, qu'étài prâo fouenet, s'ein va bourgatà pè la

cousena, et l'offrè à la carbatiére dè teni la péla su
lo fù po que le pouessè alla couilli dè la salarda pè
lo courti. L'est bon. On iadzo la carbatiére saillâite
que dévant, mon lulu que sè trovâvè solet et

qu'amâvè tot pliein l'omeletta âo lard, ein eimpou-
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